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d'apprendre la langne française, Thonas Hanel et l'abbé Louis Ba

étudiz-la dans son éléient natu- Beaudet.et un élève du lycée Saint- av
rel, lorsqu'elle demeure la compa- Louis : M. Arthur Buies. pet
gne de la foi, de la morale et de la L'abbé Cyrille Legaré avait d'a
raison, quitté Paris peu de temps aupara- cai

Pour apprendre une langue, il vant, après avoir conquis son di- bS
faut tenir compte les circonstan- plôme de licencié ès lettres. Ui
ces dans lesquelles elle a été for- L'abbé Bouchy, dont la mémoi-
née. Or la langue française est re est restée si chère parmi les an- pr

sortie le la foi de nos pères. C'est ciens élèves du collège de Sainte- da

une arme façonnée pour la main Anne Lapc'tiere, était considéré te
d'un peuple chargé de la défense comme l'un des nôtres. Il demeu- tet
(les droits de Dieu et de son Egli- rait chez M. de Pange, qui occu- 1
se. La, langue latine, " bravait pait le même hôtel que M. de Mon- se
l'honnêteté," comme les (lieux dont talembert, rue du Bac. C'
elle disait les louanges. Mais le M. Joseph Perreault et M. Al- m
" lecteur français veut être respec- fred Turgeon étaient élèves de l'é- re

té ", ou mieux la lanque française cole d'agriculture de Grignon, mais sa

le veut être : Boileau, en effet, venaient souvent à Paris où MM. P

comparait la langue française, et Hector Verret et J.-D. Brousseau, sé
non le lecteur français, à la langue de Québec, semblaient s'être éta- qii
latine. Pour qui sait remonter aux blis en permanence. l'
causes, cette différehce vient (le la Comme j'étais extrêmement- l'
nature des deux langues, et par j'allais dire excessivement-séden- en
suite de leur origine. Or on ne taire, et que l'on était toujours à d
violente pas impunémient la natua- peu près sûr le nie trouver à ma C
re des choses. Ur.e langue formée chambre, les Canadiens de passage qi
par un peuple chrétien et honnête à Paris venaient tous me faire vi- Z

ne peut pas, sans s'altérer, servir site. On venait se rapporter au r

à des écrivains arrivés au dernier numéro7 , rue Vltaire (iaintenant fi
degré de l'incroyance et de la cor- rue Casimir Delavigne) comme on il

ruption. Dumas, "qui r.'a jamais va s'inscrire aujourd'hui au nuin,- t

su au juste ce qu'il voulait ", et ro 10, rue de Romne. q

qui a tout l'air le ne pas croire à J'« i gardé fidèlement dans ma V

la puissance d la raison humaine, mémoire les noms des Canadiens si
ne peut pas se servir de la même, uui passèrent par Paris en 1858. d
langue que Bourdaloue et de En voici la liste à peu près com- "'
Maistre, qui conduisent un raiscn- plète :
ienient avec la rigueur d'un théo- I:abbé Routhier, curé de Saint- g
rème : on ne trace pas une ligne Joseph (le Lévis, l'abbé Patry, curé n
tortueuse avec une règle. de Saint-Paschal, l'abbé André E

Donc un peuple vertueux, qui Pelletier et l'abbé Raymond Cas- r

croit à la puissance de la foi et de grain, professeurs au collège de d
la raison, n'a pas besoii de la lan- Sainte-Anne, l'abbé Têtu, curé de 
gue de Zola et le Dumas : il lui Saint-Roch des Aulnais, et son frè- a
faut celle de Bossuet et de de re, M. Lauirent Têtu, de Québec, M.e
Maistre. Les canadiens qui oublie- Charles Boucher de Boucherville i

ront cette vérité resteront au ni- et M. Cadoret (celui-ci de Saint- r
v au le ceux qui l'ont-oubliée jus- Hyacinthe); l'abbé Limoges et l'ab-a
qu'ici. bé Beauregard, du diocèse de Mon-

COLAS. tréal ; M. Larue, libraire, des Trois-
Rivières; MM. Abraham Hamel,

-- O------Leblanc, Hardy, Alfred Thibau- i

HOMMES ET CHOSES D'AU- deau, Howisoni, Henri Parent, de
TREFOIS Québec ; Henry Merrill et Adol-

Il y a trente-huit ans aujour- plie Roy, le Montréal. A ces noms
d'hui même, 14 janvier, que les je (lois ajouter celui de mon re-1
bombes lancées par Orsinii et Pier- gretté amui M. George Desbarats,
ri, doinnèrent le signal lu revire- qui venait de terminer ses cours à
ment politique qui tit sombrer le l'Université-Laval, et avec quij'al-
second empire. lai faire visite à Auber et à Ros-

J'étais alors à Paris, et je faillis sini.
me trouver à l'entrée de la rue Le Quelques semaines après l'attei-
Pelletier à l'heure présente où fut tat lu 14 janvier 1858, la foule
commis l'attentat. était admise à passer sous l'arc de

La petite colonie canadien- triomphe du Carousel et à s'appro-
ne du Paris de l'époque comnp- cher (lu palais des Tuileries, à la!
tait parmi ses membres deux élè- suite d'un char allégorique peuplé
ves de l'école des Carnes : l'abbé de nymphes et de déesses natives le

.tignolles,.que traînait un boeuf
ec cornes enrubannées. Les trom-
tes et les cors de chasse venaient
annoncer l'ouverture des fêtes du
rnaval, dont la promenade du
euf gras destiné à l'abattoir était
e des "attractions ".
L'empereur, l'impératrice, le petit
ince impérial, dans les bras d'une
me de la cour, et le prince de Met-
rnich, ambassadeur d'Autriche, se
rnaient sur le balcon des Tuileries.
J'ai revu le petit prince impérial
ize ans plus tard à Chislehurît.
était un beau.jeune homme, à l'air
oodeste et distingué. Son front se-
in rayonnait d'espérance et toute
personne inspirait la sympathie.

eu de temps après,il périssait mi-
rablement, dans le sud de l'Afri-
ue. Il était entré dans les rangs de
armée anglaise et faisait partie de
expédition du Zouloulaud. C'est
i poussant une reconnaissance
ans la campagne,avecle lieutenant
arey et quelques autres cavaliers,
u'il fut surpris et massacré par des
oulous. Ses compagnons étaient
emoités à cheval et s'étaient en-
uis à toute bride, tandis que, seul,
faisait face à l'ennemi. Le lieu-
niant Carey croyait, sans doute,
ue le prince avait rejoint sa mon-
ure et fuyait avec lui. Les Pari-
àens lui inflgèrent un chàtiment
e leur façn : its l'appelèrent
le Carré des distances."
Après la promenade du bouf

ras, les mascarades avaient com-
mienc. J'avais fait sortir Arthur
Buies du lycée (où l'on me recon-
naissait comme son "correspon-
lant," en remplacement de l'abbé
Thomas Hamel), et, le lundi gras
au soir,je reprenais avec lui le
chemin de l'hôtel lorsque nous fû-
mes cernés par trois ou quatre
pierrots, qui se mirent à gambader
autour de nous en se tenant par la
m.ain et en criant : Québec ! Qué-

bec ! Q uébec !.. .. Chaeun d'eux
portait un bonnet pointu blanc, un
masque blanc, un gilet blanc, un
pantalon blanc, des gants et des
souliers blancs. Nous sûmes plus
que c'étaient des compagnons de
lycée d'Arthur Buies. Au lycée
Saint-Louis, le futur auteur de
"l'hypothèse du cataclysme " n'é-
tait connu, parmi les élèves, que
sous le nom (le Québec.

Les élèves des lycées de Paris
parlent, ou du moins parlaient en-
tre eux un argot absolument in-
compréhensible pour les non-ini-
tiés. Ainsi, dans leur langage," sau-
cisse" se (lisait cornard ; si le
"corn:trd " était bien cuit, on di-
sait qu'il était crânement bahuté.


